
unité ef diversite 

des 

systemes éducatifs 

A premiëre vue, il existe dans le 
monde une grande diversité de 
systemes éducatifs, liée elle-même 
a la diversité des cultures et des 
sociëtés. 

Deux classifications sont 
particuliërement usitées, celles gui 
distinguent pays capitalistes et 
pays socialistes, pays développés 
et pays en voie de développement. 

A y regarder de plus prés, on 
trouve a Pintérieur de chacun de 
ces groupes unme diversité non 
moins grande. 

LOccident compte un groupe de 
pays considérés comme moins 
cavancés y gue les autres: 
PEspagne, le Portugal, la Grêce, la 
Turguie. 

L'ancien c bloc v socialiste mexiste 
plus depuis la rupture sino- 
soviétigue. La Chine se réclame du 
tiers monde, ainsi gue la Corée du 
Nord et le Viet-nam. Ce x tiers 
monde y présente lui-même une 
diversité extrême. 

Culturellement, on peut distinguer 

pliusieurs aires : Paire sinoide avec 
la Chine, le Japon, la Corëée, le 
Viet-nam: Paire hindouiste avec 
PInde et Bali: Paire du 

bouddhisme theravada avec 
Ceylan, la Birmanie, la Thailande, 

le Laos et le Cambodge: Paire 
musulmane gui s'étend sur 

PAfrigue, PAsie occidentale, la 

Malaisie et PIndonésie: Paire de 
PAfrigue au sud du Sahara: Paire 
latino-américaine. En fait, de 

nombreux pays combinent des 

influences diverses : PIran et 

PAfghanistan sont d'abord 
iraniens ou afghans avant d'ëtre 
musulmans : de même Pislam ou le 
christianisme en Afrigue mont pas 

fait disparaitre, loin de 1a, les 
cultures traditionnelles. 

Du point de vue économigue, la 
diversité mest pas moins grande, 
du fait de la diversité des richesses 
naturelles, des conditions géo- 
politigues, des politigues 
économigues allant du libéralisme 
effréné du Brésil ou de la Cête 
d'Ivoire au socialisme chinois ou 
vietnamien, en passant par des 

nuances multiples od Pintervention 
de PEtat domine plus ou moins. A 

un bout de Péchelle des revenus, 

on trouve les 25 pays les plus 

pauvres recensés par les Nations 
unies, gui ont moins de 200 dollars 
par téte d'habitant: a Pautre bout 
les pays pétroliers dont certains 
dépassent le niveau am€éricain. 

Cette diversité des revenus ne peut 
manguer d'influer sur 
Penseignement, puisgue celui-ci 
aura a sa disposition des fonds 
plus ou moins importants pour la 
rémunération des enseignants, la 

construction des batiments, la 
diversification pédagogigue. 

Du point de vue social, on observe 

la même diversité. En Asie et en 
Afrigue, la population rurale 
forme en moyenne 80 ou 90 % de 
la population totale, en Amérigue 
latine, elle mest gue de guelgue 
$0 %. Par suite de la pénétration 
plus ou moins profonde de 
Péconomie capitaliste, la 
stratification sociale différe : on 
trouve de grands propriétaires 
fonciers en Amérigue latine ou 
existent des latifundia, alors gue 
cette classe est 4 peine en germe en 
Afrigue en raison de la 
prédominance, jusgu'a une date 
récente, de la propriéëté 
communautaire. Selon les pays, la 

bourgeoisie est plus ou moins forte 
et elle revêt souvent, contrairement 
a ce gui se passe en Europe ou en 
Amérigue du Nord, une forme 

bureaucratigue : 4 savoir gue c'est 
la détention du pouvoir d'Etat gui 
donne accés aux richesses, et non 
Pinverse. De même la petite 
bourgeoisie et le prolétariat ouvrier 
ont des effectifs plus ou moins 
nombreux, jouent un réle plus ou 
moins important. Cette diversité 
des situations sociales retentit sur 
le phénoméne de Pinégalité dacces 
a Pinstruction. Si les masses 
rurales sont défavorisées partout, 
Pécart dgui les sépare des classes 
privilégiées est plus ou moins 
grand dans chague contexte.
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Le résultat de tous ces facteurs, ce 
sont des différences considérables 
de scolarisation gui ne coincident 
pas nécessairement avec des 
différences de développement 
économigue. 

inégalités éducatives 

D'une maniëre générale, les pays 
socialistes se distinguent par la dé- 
mocratisation de |enseignement. 
Des pays & pauvres y (en termes de 
revenu par habitant) comme |la 
Chine, la Corée du Nord, le Viet- 
nam, ont liguidé chez eux Vanalpha- 
bétisme, assuré & peu prês & tous 
les enfants six ou sept années 
d'études, accru dans des propor- 
tions importantes la représentation 
des classes populaires dans Vensei- 
gnement secondaire et supêrieur. 

Si Von met & part ces trois pays gui, 
jusagu'ê une date récente, n'étaient 
pas inclus dans les statistigues de 
VUnesco, les pays en voie de déve- 
loppement représentent 70 % de la 
population mondiale, mais n'ont 
ague 58 % des effectifs du premier 
degré, 45 % du second degré, 28 % 
du troisiëme degré. || y a deux fois 
et demie plus d'étudiants en Europe 

et en Améêrigue du Nord ague dans 
le reste du monde. L'êcart est en- 
core plus considérable en ce gui 
concerne Vanalphabétisme : alors 
gue son taux ne dépasse pas 3 % 

dans les pays développês, il sélêve 
ê 70 ou 80 % ailleurs: bien gue ce 
taux ait diminué depuis 30 ans, par 

suite de la croissance démographi- 
ague, le nombre des analphabétes a 
augmentéê : il est de BOO millions 
dans le monde. 

A Vintêrieur de ces moyennes, il 

existe de graves disparités, dui se 
rencontrent également dans les 
pays développêés, mais & un bien 
moindre degré : 

— disparitês entre sexes; 

— entre villes et campagnes; 

— entre régions; 

— entre ethnies; 

— entre classes sociales. 

Parmiles causes des inégalités, cel- 
les d'ordre économidgue et social 

d 

sont les plus importantes. Cela ne 
signifie pas gue des causes d'ordre 
Culturel n'agissent pas. On peut in- 
voaguer pour de nombreux pays la 

rêésistance des traditions, aui s'op- 
pose notamment a la scolarisation 

des filles, les discriminations reli- 
gieuses ou culturelles dui s'exer- 
cent 4 |égard des basses castes en 
Inde, des Indiens en Améêrigue la- 

tine, des Africains en Afrigue du 
Sud, etc. 

II ne faut pas cependant exagêrer 
Vimportance de la religion. Prenons 
le cas de Vislam, auauel certains 
auteurs attribuent la faible scolari- 
sation des filles. En fait, si au Yé- 
men les filles ne représentent aue 

7 % des effectifs dans le 1“ degré 
et 1% dans le second, ces pourcen- 
tages respectifs passent au Koweit 
ê 44 % et 41 %. Le retard est moins 
accentué dans les villes aue dans 
les zones rurales: en Algérie, en 
1968-1969, les filles sont scolari- 
sêes a 18 % 4 Médéa, mais & 73 %- 
ê Alger. & Linstruction est une obli- 
gation pour tout musulman et toute 
musulmane , a dit le Prophête, 
Mais Vislam, comme tant de reli- 
gions, a été interprété dans le sens 
de la conservation sociale, dont Vun 
des piliers est la soumission de la 
femme, d'autant plus grande au'elle 
est moins instruite. Les différences 
actuelles de scolarisation s'expli- 
guent moins par la religion en tant 
gue telle gue par Vinterprêtation gui 

en est faite dans chaaue pays et par 
les différences de pénétration de 
Véconomie moderne et d'urbanisa- 
tion et des normes sociales gu'elles 

entrainent. 

pays développés 
et pays en voie 

de développement 

Si nous retournons au fossé gui sê- 
pare pays développêés et pays dits 
en voie de développement, il faut 
reconnaitre gue Vune des causes 
profondes de cette situation est 
Vhéritage colonial. C'est lê Vun des 
facteurs de | &unité y du second 
groupe. Tous ces pays ont été & un 

moment de leur histoire des colo- 
nies ou des semi-colonies des pays 



capitalistes développêés. La culture 
était alors un privilêge réservé aux 
Européens. L'enseignement se bor- 
nait & former le petit nombre 
d'agents moyens et subalternes né- 
cessaires au fonctionnement de 
Vadministration et de économie. I 

était parfaitement & adapté x 4 Vem- 
ploi. Sur le plan idéologigue, il visait 
ê valoriser la culture de la métro- 
pole, présentée comme idéale ou 
unigue, et 4 déprécier ou même 
nier les cultures locales. 

Laccession ê la souverainetê s'est 
traduite par une expansion specta- 
culaire des effectifs scolaires et uni- 
versitaires. Mais sauf dans les pays 

dui ont fait une révolution & la fois 
nationale et sociale (il faut insister 
sur le et) comme Cuba en Améri- 
ague latine ou le Viet-nam en Asie, 

Vindépendance formelle n'a pas re- 
mis en cause les fonctions tradi- 
tionnelles de [enseignement gui 
restent la sélection et la différencia- 
tion sociales, mais, au profit cette 
fois,des nouvelles classes dirigean- 
tes. De plus, par son contenu, ses 
méthodes, et dans certains cas, la 
langue étrangêre au'il utilise, Ven- 
seignement contribue ê aliëner Vin- 
dividu en le coupant de son milieu. 

II nous faut donc maintenant analy- 

ser |unité des mêcanismes dui ex- 

pliguent ces phénomênes, au cen- 
tre et a la périphérie du systême ca- 
pitaliste. Si tout systême d'ensei- 
gnement est un sous-systême du 
systême social global, le systême 
d'enseignement des pays capitalis- 
tes, du'ils soient industrialisés, 
semi-industrialisés ou encore agri- 

coles, ne fonctionne pas indépen- 
damment des lois dui rêgissent 
Véconomie capitaliste. 

Pécole 

et Péconomie capitaliste 

La loi fondamentale du capitalisme 

est celle du profit, sa classe domi- 
nante la bourgeoisie, sa motivation 
la réussite individuelle; elle opêre 

sur la base d'une division du travail 
entre travail manuel et travail intel- 

lectuel, dui n'est pas seulement 
technigue, mais sociale. 

Dans ce systême, |école remplit 

deux fonctions : 

UNITÉ ET DIVERSITE DES SYSTEMES EDUCATIFS 

@ Vinculcation de Vidéologie capi- 
taliste, c'est-a-dire la compëétition 
individuelle et la libre entreprise; 

@ la transmission de connaissan- 

ces en vue de former la force de 

travail. 

Ces deux fonctions s'effectuent en 
même temps et concourent au 
même but : [intêgration des jeunes 
dans le systême des rapports so- 
ciaux. Par-lê, Vécole est & la fois 
une et différenciéëe: une, parce 

dgu'elle diffuse une seule idéologie, 
celle de la classe dominante, et ré- 
prime les autres; différenciée, parce 
due, par son fonctionnement, elle 
filtre progressivement les individus 
destinés & prendre chacun sa place 
dans le processus de production. 

Pour tous elle dispense des con- 
naissances de base et une idéologie 
simple visant a lIégitimer le sys- 
tême. A mesure aue le niveau 

s'élêve, les connaissances devien- 
nent de plus en plus complexes, 

Vabstraction et la synthêse assurant 
le pouvoir de commandement. Or 
cette sélection scolaire coincide ap- 
proximativement avec la structure 
des classes sociales et il ny a pas 
de différence de nature, mais sim- 
plement de degré, entre pays indus- 
trialisés et pays non industrialisés. 
Ce aui diffêre, cest gue la sélection 
s'effectue 4 un &ge et & un niveau 
de plus en plus avancés &4 mesure 
ague [enseignement se développe; 
ce développement est lui-même in- 
fluencé a& la fois par la nécessité de 
former une main-d'ceuvre de plus 
en plus gualifiëe, étant donné les 
progrês scientifigues et technigues 
et la complexité croissante de la vie 
économidgue, et par les revendica- 
tions des classes populaires. 

Deux exemples suffiront; en 

France, pour chaague cohorte de 
1 OOO élêves en fin d'études pri- 
maires, il ne reste, cing ans plus 

tard en classe de seconde (gra- 
de X), aue 112 enfants de salariës 
agricoles, 118 d'ouvriers, 
202 d'employés, 390 de cadres su- 
périeurs. Dans Vintervalle, 556 en- 
fants ont abandonné & un bout de 
Véchelle, 27 seulement & Vautre 
bout. 

Au Chili, sur 10 OOO enfants gui en- 
trent en premiëre année primaire, 
on compte 3 OOO enfants de pay- 
sans, 4 500 d'ouvriers, 2 500 des 
autres classes. Douze ans plus tard, 

9 850 enfants ont abandonné, et 

150 seulement accédent & Vuniver- 
sité. Sur ces 150, on ne compte au- 
cun enfant de paysan, 4 enfants 
d'ouvriers, 146 enfants issus pour 
la plupart de familles d'industriels, 
de propriéëtaires fonciers, de fonc- 
tionnaires civils et militaires. 

Est-ce gue les enfants gui abandon- 
nent ne sont pas & doués y pour les 
études ? C'est lê Vopinion défendue 
par école hêréditariste (Burt, Jen- 
sen). Elle s'appuie sur les résultats 
de tests d'intelligence (O1) aui mon- 
treraient une infêriorité des milieux 
populaires par rapport 4 la bour- 

geoisie, des Noirs par rapport aux 
Blancs. I| semble bien gue Burt ait 
fabrigué de toutes piëces les don- 
nées nêcessaires & sa & théorie x et 
agu'il ait commis une fraude systé- 

matigue. Indépendamment de cela, 
ces recherches souffrent de graves 
déficiences méthodologigues. Ce 
ague les tests mesurent, ce n'est pas 

Vintelligence en soi, dui n'est pas 
définissable, c'est la conception 

due se font leurs auteurs de Vintelli- 

gence : conception unidimension- 
nelle avec une seule échelle guanti- 

tative, alors aue Vintelligence est 
une activité extrêmement com- 
plexe. D'autre part un même géno- 
type (1) ne se développe pas de la 
même facon lorsague le milieu est ri- 

che ou pauvre. I ny a pas &addi- 
tion y de facteurs (innéité # milieu), 
il y a Vhêrédité, le milieu et Vinte- 

raction entre les deux. Personne ne 
nie Vinfluence de hêrédité, mais i 
n'est pas possible, & |heure ac- 
tuelle, de la préciser par des chif- 
fres. Enfin, les tests mesurent des 
différences individuelles, on ne 
peut en extrapoler les résultats a 
des classes sociales ni & des grou- 
pes ethnigues. 

En réalité, la différenciation et la sê- 
lection se font parce gue |'école im- 
pose comme &normes)y, cest-ê- 
dire comme &moyennesy & réa- 
liser, des résultats gui ne sont ac- 

cessibles au'aux enfants des clas- 

ses privilégiéëes. Parmi ces &nor- 
mes m, la pratigue linguistigue bour- 
geoise centrée sur les significations 
universalistes n'est pas le facteur le 
moins important. D'autres méêca- 
nismes de différenciation opêrent ê 
Vécole primaire aussi bien gue se- 
condaire, pour favoriser les enfants 

(1) génotype : ensemble de caractêres héêréditai- 

rement transmis. NDLR. 

$
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de cette classe : diffêrences de ty- 

pes d'école par la nature, le statut 

et le prestige, redoublements et 

abandons, différenciations en filië- 

res comme en France, en 

xstreams y (2) comme en Angle- 

terre, ou en groupes de niveau; 

enfin, différenciation de ressources 

en personnel enseignant, en éaui- 

pements, en programmes d'études. 

Ces mécanismes fonctionnent par- 

tout ou ils sont implantés et leurs 

effets sont partout similaires. Mais 

en Afrigue, en Améêrigue latine, en 

Asie, il s'ajoute un autre effet: 

Valiënation et la dépendance cultu- 

relles. 

des sociëtes 

dites traditionnelles 

aux sociëtés actuelles 

Lidéologie la plus étrangêre aux 

sociéëtés traditionnelles de ces-con- 

tinents, c'est [individualisme, idéo- 

logie étroitement liëe au capita- 

lisme. Ouels gue fOssent leurs diffê- 

rences, les modes d'exploitation et 

de domination, ces formations So- 

ciales se caractérisaient par des 

traits communs : la dominance de 

formes de production communau- 

taires, Vaccés de tous a la terre, Vin- 

tégration étroite de Vindividu ê la 

famille et a la société, la subordina- 

tion de la production ê la consom- 

mation et non Vinverse, le profit ne 

commandant pas Vaccumulation. 

Dans ces conditions, V éducation ne 

visait pas & susciter Vesprit de com- 

pétition individuelle, mais celui de 

solidarité, Vaccord avec la nature, 

toutes valeurs dui permettaient un 

développement #auilibré dans un 

contexte de lente @volution des 

technigues. 

Lindividualisme importé oppose le 

jeune & sa famille, suscite le désir 

de réussite personnelle même aux 

dépens de la communautéê, le dêésir 

de richesse et de propriëté. Avec le 

mépris du travail manuel au'en- 

traine ou aggrave une culture li- 

vresgue étrangêre au milieu, c'est 

le facteur le plus important de 

Vexode rural des jeunes, et particu- 

liërement des jeunes instruits, aui 

prive les campagnes de leur force 

productive. 

(2) stream : groupes de niveaux suivant la 

moyenne des notes des élêves et non suivant les 

matiëres. 

Lenseignement en langue @tran- 

gêre (Vanglais ou le francais en Afri- 

gue) aboutit en même temps ê dé- 

culturer Vindividu et ê le convaincre 

de la supêriorité de la culture due 

cette langue véhicule. Parce ague la 

domination idéologigue est Vun des 

plus sirs garants de la domination 

politigue, Vimpêrialisme veille par- 

tout a dévaloriser les cultures natio- 

nales, en abaissant leurs langues au 

rang de &dialectess, en les dua- 

lifiant de & vernaculaires v, ce dui en 

bon latin signifie langues d'escla- 

vesy. Si cet enseignement en lan- 

gue étrangêre a êté conservé dans 

de nombreux pays malgré | & indéê- 

pendance v, cest certes a cause de 

contraintes objectives dgu'on 'ne 

peut nier (la multiplicité de langues 

notamment), mais aussi parce du'il 

est un instrument de sélection et de 

domination de classe. La langue 

étrangêre, accessible seulement a 

une minorité, représente le signe de 

son statut et le critêre par leauel 

elle sélectionne les individus aui 

suivent son propre modêële de cul- 

ture et de développement, celui de 

VOccident capitaliste. A cêté de la 

place dans le procés de production, 

la langue est devenue un facteur de 

différenciation sociale. 

Et c'est pourdguoi ce n'est pas une 

coincidence si VAfrigue, ou Iensei- 

gnement en langue étrangêre est le 

plus répandu, est aussi le continent 

gui recoit Vaide la plus considêra- 

ble, tant en valeur absolue ague par 

tête d'habitant (environ 65 % de 

Vaide bilatérale a Véducation, 40 % 

des Nations unies, 5O % de la Ban- 

gue mondiale). Par Vintermédiaire 

d'enseignants, d'&experts, de 

subventions, de bourses, de cons- 

tructions scolaires, | &aide v contri- 

bue & perpétuer les modéêles cultu- 

rels du centre et par suite la dépen- 

dance et Valiënation des pays & bê- 

néficiaires ). 

Le capitalisme est un systême dont 

tous les éléments : idéologigues, 

économiagues et sociaux, sont étroi- 

tement imbrigués, même si chacun 

d'entre eux jouit d'une autonomie 

relative par rapport aux autres, et 

même si la dialectigue de Vhistoire 

nassure pas aue les buts visês 

soient toujours rêalisês. 
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